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Conlérence 
Je tfsDi de Taire à Bruxelles, appelé par 

le Cercle des Etudiante libéraux, une con- 
férence eur le Concordat. 

J'avais liberté entière. J'ai pensé que 
j'aurais mau?aiae grâce * ne pas la limiter 
de plein gré, ne pouvant guère blâmer ce 
qni ee pwse, dans mon paya, et moins en- 
core « qni ao ptesc dans le pays qui me 
doooait l'hospitalité. 

Je me suie donc contenté de faire un 
ma d'histoire et de rappeler quelques 
principes de philosophie politique. Comme 
historien, il est facile d'être exact en ne 
s'appuyant que eur des Uxtee originaux 
sur des documents authentique». Comme 
philosophes, noue pouvons avoir la pré- 
tention uo le désir de détourner le peuple 
de cette chanson, qui, selon l'expression 
de JaurK a pendant des siècles bercé et 
consola l'humanité. Comme hommes po- 
litiques, nous devons rester inébranlable- 
ment attachés aux Idées de liberté et aux 
p!atique3 de tolérance qui sont l'honneur 
de la civilisation moderne, nous devons 
respecter la liberté de croire aussi bien 
qne défendre la liberté de ne pas croire. 
Comme le dlsaii Lucien Bonapart», dans 
nn discours au Corps Législatif : en fait 
de conscience, la majorité ne peut faire 
loi. 

La séparation de l'Eglise et de l'Etat est 
la solution vraiment libérale. C'est l'appli- 
cation de la parole du Christ : Rendre à 
César ee qui apraxtient a César, et a Dieu 
ce qui appartien* a Dieu. 

Je sais qu'il y a les matières mixtes qui 
tiennent & la fois au temporel et au spiri- 
tuel. Le mal est que chacun des pouvoir* 
tend a s'en emparer exclusivement, et le» 
pactes concordataires ont pour objet de 
régler le conflit. 

On a retrouvé, en 1670, dans les pa- 
piers de» Tuileries, nne note émanant de 
l'archevêque de Paris, Mgr Sibour, sur le 
Concordat et les articles organiques, 
adressée k un prince de la famille impé- 
riale, sans doute su prince Napoléon. Le 
prélat a entrevu la aol-iiri : car en s'ex- 
jMiquani an, *■* «K- * uiixwa, «H 
robjft des concordats, LUjuofcaï <* Cha- 

""    ie pouvoir peut sépsrer HO ces matières, 
'élément qui lui eat propre et l'organiser 

â son gré. » 
C'est ce qui se fait eu Suisse, aux 

Etats-Uni». C'est ce qui peut se faire ail- 
leurs, «•» faire cher nous. Heureux pays, 
heureux temps où l'homme politique ne 
sera plus obligé de faire de la théologie, 
•ton la prêtre n'aura pins à penser qu'à 
«assigner la religion et a pratiquer la 
charité de Celui qni a dit : «Mon royaume 
n'est pas de ce monde. » 

Je ne me snis pas contenté de citer 
Mgr. Sibour. J'ai évoqué à plusieurs re- 
Sriees l'autorité de l'ouvrage du cardinal 

latbieu sur le Concordat, une lettre du 
cardinal Martiniaoa, les Mémoires du 
cardinalCoDBalviet la dernière lettre pa< 
torale de l'archevêque de Rouen. 

De sorte qu'un de mes auditeurs, apte- 
la réunion, me dit : « C'est a ne conférence 
éptscopale que voua venez de faire ». Je 
ne noavais nier, puisque, pour être cer- 
tain de ne pas errer, j'avais pris pour 
guides d-s princes de l'Église. 

Mgr Fuzct a pu faire ce que je ne me 
suis pas personnellement permis, en Bel- 
gique. Il a apprécié la situation de nos 
voisins au point de vue des rapports de 
l'Eglise et de l'Etat ou plulôtde l'intru- 
sion du clergé, dans la politique. « Il faut 
remarquer que la victoire des catholiques 
e.-t bien prèB de tourner en défaite, et que 
dans ee ca*, te clergé paiera sans doute 
chèrement son intervention dans la politi- 
que a. 

Il est remarquable, eu effet, que le jeu 
plus ou moins faussé d'une constitution 
altra-libérale a abouti, en fait, A la puis- 
Bancs politique et territoriale «tes congre- 
galions et à l'enseignement de la morale 
catholique, la seule reconnue, dans des 
écoles confessionnelles payées ou subven- 
tionnées par l'Etat. L'Eglise s'est servie 
de liberté, mot, pour aboutira la réalité, 
domination. C'est le cas de rappeler le 
ver* fameux : 

Et propler vilain vit» deptréere MUIM 

Sous couvert de liberté, on peut cor- 
rompre les source* mêmes de la liberté. 

La liberté des cultes, la liberté d'aoo- 
sàation, la liberté d'enseignement, sont 
illimitées, d'après la Constitution belge. 
Les articles In et 16 con-a.-rent l'indé- 
pendance da pouvoir religieux. Indépen- 
dant, il devrait sa suffire à loi-mAme. 
Mais l'article 117 de cette même Constitu- 
tion établit le budget de» cultes, et de 
diverse» façons les Belges dépensent 
—aoerlei—| aénenenuH Million* pour 
«et objet. N'ayant pas de traité avec la 
«aint siège, la Belgique ne devrait pas 
avoir de représentant A Rome 

Supprimée en 1888, la légation auprès 
lu Vatican a été reiiWU l'année ml 

vante, lors de la victoire électorale des 
catholiques. 

En résumé, nos voisins ont, sinon 
d'après leurs lois, du moins d'après lenr 
Constitution, le régime de la séparation 
de l'Eglise et de l'Etat. Mais c'est un ré- 
gime assez original. C'est une séparation 
très libérale... au proflt de l'Eglise. 

MA XI ME LECOMTE. 
Sénateur do Nord. 

La Politique 
L'élection de M. Mascuraud eat une bien 

jolie réponse aux abominables calomnies qui. 
pendant si longtemps, e'acharnèrent contre 
M. Combe», représenté par d'adroite diffa- 
mateurs comme ayant cherché a arracher un 
million aux Chartreux. 

Pour ceux qni aavent avec quelle difficulté 
les congrégation* rendent l'argent indûment 
perçu, la aeule pensée que les moines en ques- 
tion pouvaient avoir été tentés de verser aa 
million sans y être contrainte, semblait la 
plus délicieuse des plaisanteries. 

Mais l'histoire n'en faisait pas moine ion 
chemin dans le monde, grêce a l'audace de 
ses inventeurs, et saisie l'habileté doucereu- 
se avec laquelle les dignes religieux répon- 
daient aax interrogations des genaqui allaient 
leur demander des explicetione. 

On sait comment M Mascuraud fut accusé 
par un marmiton béni, de s'ôtre présenté au 
couvent, ou il venait discuter l'affaire du mil 
lion. On se sonvient également que le gaie 
sauce sensationnel déclara reconnaître, le pré- 
sident du Comité du commerce et de l'indus- 
trie, quand on le plaça en face de oe der 
nier. 

Par malheur poer Isa organisateurs de cette 
comédie. M. Mascuraud, homme occupé, tient 
registre de l'emploi de son temps, et il prouva 
instantanément qn'sa jour où on l'avait vn 
dans liséré, il faisait a paris des visitée offi- 
cielles. Du coup, le roermiton fut déconsidéré. 

Les électeurs sénntorieux de le Seine ont 
voulu compléter celte historiette politique, en 
envoyant eu Sénat le bon démocrate qu'est 
M. Mascuraud. Cet épilogue est charmant. Il 
parait que les mensonges cléricaux ne trom- 
pent plus personne. C'est parfait- — G. H. 

huant « aa perfectionnement de la vie civile • ; 
I anglaise,  de   1720 à «30,  agissent par sa 
puÊtticttô et ramenant l'intérêt vers l'expres- 
sion des faits particuliers et des idées concré 
tes ; — Enfin l'allemande, issue de* doctrines 
estl,Cliques de Letaing, et opposant, dés 1810, 
I individualisme.qui n'est autre qne le roman 
tisme, trait dislinciil des littératures du Nord, 
au classicisme, par quoi se définissent les 
littératures du Midi. — Inversement, après 
avoir montré comment d'européen tel genre 
devint national, il faudrait remonter du 
genre national au genre européen. Parlant 
par exemple, de la Marianne de Marivaux, 
l'on aboutirait aux Roman* de la Table 

mde, en passent par Prévost. Lesage. Mme 
i Latayetw, Honoré d'Urfé. (Espagnol 

Georges de Montemayor, les Amodi* *t le 
napolitain  Sannazar. 

- Un tser gras ne pesé pas plus lourd sur las 
épaulée de la Mort qu un Indigent maigre 

— Uns larme dans les jeu* du tsar coûta au 
paya bien d»s moeeboire. 

— Quand la tsar meurt, pas un moujick os 
vaut ehanf(er avec lui. 

— Si la tsar nous fait présent d'un oeuf, 11 vous 
clam» une poule 
l'or! bien f Mais les proverbes ne changent 

rien S la situstton des peuples : ils sont unique- 
ment propos de gens aagee et résigne» 

ht i heure actuelle, en Russie, doit être toute É 
la révolte. 

SERVICE  eSPSSCXAX, 

Deux précédente 
II y a oent an*, tout comme aujourd'hui, dans 

les premiers jours d* Janvier 1805. l'aria «tait 
mia en émoi par deux morts mystérieuses,c'était 
d abord oells da i Inventeur du télégraphe .Claude 
Caapr*, dont La corps était découvert daaa un 
puits deaa maison. 

On crut à un accident, puis a un crime : c'était 
le suleided'un nenreathéaique.On en a au la cou 

NOTES DE LITTÉRATURE 

a Littérature eoif M 
Résumant l'une des Variété* littéraires de 

M. Ferdinand Brunetiêre (voir le Progrt» du 
Word du 11 janvier), j'ai montré quelle in 
fluence le chef-d'œuvre d'Eugène Fromentin, 
Lft Maîtres dAnlrefuis, avait exercée sur lui, 
el comment la définition de I' a Humanisme s, 
que le peintre y formule, était devenue le 
point de départ de l'Histoire de la Littérature 
française itataique. Je voudrais, aujourd'hui 
au moins indiquer comment, composant cette 
histoire d'une littérature particulière. 
Brunetièro s'élève k la considération d'une 
histoire générale, — ceile-l* n'étant qu'une 
partie de celle-ci. — l'histoire de la littérature 
européenne. L'élude, dans laquelle il en dé- 
finit l'objet et la méthode, eat peut-être la 
plus forte qu'il ait écrite. Il n'y a point dans 
l'aine même de plus large, du moins de 
plus piubeble synthèse. 

Les avantages de   cette méthode sont appa- 
(nt*. Cna   nompnrni'ona permettent dî déll- 

oir les genres», en  des formules asees larges 
poar laisser k l'avenir de chacun « la possi- 
bilité d'en   perfectionner le  passé » ;   — de 
«lasser lea œuvres,  suivant  qu'elles   témoi- 
gnent d'une   perte ou  d'une gain, d'un pro- 
grès   on d'une  déchéance ; de rectifier   les 
idées, qui ont oonr* sur le style et l'invention; 

défaire comprendra es qu'il  y a de plus 
donal et en mémo  temps d'européen, dans 

l'oeuvre de nos grands écrivains. 
Ces deux termes ne sont nullement contra- 

dictoires, comme le démontre M.Ferdinand 
Brunetiêre, dana sa conclusion, que je tiens a 
citer : « Il y ri deux aortes d'unité. Il y a, ai 
je puis ainsi dire, une unité tout arithmé- 
tique , une nnilô de répétition, dont toutes 
les fractions sont égales ou identiques k elles 
mêmes ; et il y a une unité organique, une 
unité de variété, dont l harmonie résulte de 
la différenciation même des parties qui la 
constituent. C'est, do moins, ee que nous en 
teigne ta science naturelle, et la même et 
le point de distinction de l organiq»» et de 
l'inorganisé. S il existe une « liuôraaste euro- 
péenne a, ee ne pont être qu'en ce second 
sens ; et, supposé qu'elle soit encore * l'état 
inorganique, on ne la cooetitoera donc qu'* 
le condition de l'organiser. Mata oe ne 
l organisera que dans la mesure mêlé où ou 
en différenciera te» élément» sucoeeestfc, et oe 
ne les différenciera qu'a mesure qu'oa les dé- 
finira p»r des caractères plus préoi». qu'ex- 
primeront le fond même des oboeea, et qui. 
dans l'espèce, plue ils seront « nattonaux », 
plus il y aura de chances poer qa'Hs soient 
erslment les plus ptofondsou les plassusun- 
lielt. J'Irai plus loin encore, et je dis que 
pie» rt» seront ■ nstiovnjna ■. pi «s m ew 
ront a européens ». aï la « littérature 
eoropéonne » n'est tel te que de la.diverailé 
des formes que lea exigea ces des sjlnles né- 

i ont imposée» succeesivement ou 
mentent S une matière commune ; a il 

est impossible, en dehors de la diversité des 
formes, d'en concevoir seulement l'idée ; M 

par conséquent, sa notion s'enrichit tous 
jours de ee qui donne S ces grands orge 

nismes qu'on appelle des nations, un" cons- 
cience plus claire, plue énergique et plus 
tenace de leur nationalité a. 

tracé par loi 
ter l'enaul ds li 

•proche! 1 i 

noult.   sécrétai 
trouva mort dai 
guier. On crut a une vengeance politique 
quête aboutit a la conviction  d'un suicide. 

NOS TÉLÉGRAMMES 

i qui m'accable : je n'ai   paa 
faire. ■ 

t mvilérieuse était  ceUad'Ar- 
générsl   de  la  police,   qu'on 

belgDOire,   des  bsina   Vi 

Bit elle rotule ? 
La terre est elle ronde T On l'affirme et beau- 

coup de personnes le croient. Mais II y a quel 
q tes personnea qui croient, au contraire, que ta 
terre est plate. , 

Une Anglaise lady Blount. a même londé 
une secte qui s'inscrit en faux contre l'opinion 
géaérsleioaut admise M pourquoi elle déclare 
la guerre k toua lea oullea établis Elle recom- 
mande même a ses adeptes de refmer le paie- 
ment da l'impôt, perce qne, dit-elle, il ue faut 
paa concourir S l'entretien d'écoles oé l'on en- 
eeigue la p us fausse et la plus pernicieuse des 
th.'on-i 

Lady Blount a baptisé son système le * Zété- 
tlame » Et ça fait toujours une anoes en •• Hme * 
de plus. 

Faebkas en religions» 
I. s cougrétistiona ne sont pas admises dans le 

grand duché de Bade, nés D moi De deux ao*urs de 
chanté d'un cuuveut bevaroia août employées 
comice gardas malades t Saiot Oeurgeo, près da 
Fribuurg. A la veille da Noël, nde troisième re- 
ligieuse *st venue se joindre a allas. La soeur 
X avait des allures un peu étrange* mais par 

r»"iir aux ofArea da la chapelle elle aoqaùt 
bïeatèt la aympathie des deux rellEieueaa qui 
lai ont accordé i'hoepilehté. Après la fête do 
jour île l'An, la sueur X... parti! a une nouvelle 
.«Uluiiiitkjn. Les adieux, dit-on. tarant très ten- 
dres. Un incident cependant a révélé S le police 
que la sœur X . était un boram* dégnlaé, un 
peintre en bâtiment de Todtmoes. On vient d'ar- 
rêter ce Knublae de nouveau genre, qui aura a 
é pondre du délit d'escroquerie. 

Lee lnnea de Jupiter 
l.'.i télégramme d'Amérique   vient da nous ép- 

rendra la découverte d'un aixième   satellite   de 
spiter, par \t. Perrlne, directeur  de  l'obee: 
)trs de L ok, en Californie 
n'eut lia.ilAs qui «Ue&avHt lo_  L.   premier 

telllte   da   la   mejeitaetise   planète   la 7 janvier 
1610. Le lenesmaie, le second   satellite,   Europe. 
sa monUaii a 5. Menue    ÛMatét  Oewymétle   t* 
Calliato ee rrrelaiest   Maie Epeilou ne lut connu 

eu taeit. salement t l'observatoire   da   Llcfc. 
M sixième  satellite a reçu  le  nom de Dzêta. 
Iphabtt grec a encore quelque*   rfomt S offrit 

BOX antres n luoea e ds Jupiter. 

La ■ Mat s da jour 
Conseil S la ménagère : 
— Je viens de  faire cuire ton beelsUscb, maie 

je croie qu'il sera un peu dur... 
— Chaste lui   la romance de Mignon... et I et 

tend rira... 

Ce résnmé, si bref qu'il soit, et cette *il 
tion, suffiront a faire comprendre quela sont 
l'objet et la méthode de la « littérature euro- 
péenne s, et par quel élargissement de sa cri- 
tique, M. Kerdinind Brunetièro ouvra à ses 
propres recherches et eux étude.* de se? dis- 
ciples an champ vaste et fertile. 

MED&RIC DVFOVR. 

Échos et Nouvelles 

Ion, 
Les Elsle-Unie viennent an effet doperai 

recense méat fort Intéressant sur la répartition 
des professions dans ce pays. Et voici les ré- 
sultats de cette consultation. 

Kn 1H70, en coin pi il aux Etats-Unis, eui 
mille habitants, une proportion da 491 ao;ricul- 
taura ; ea 1880. ctts proportion descendait a 
440 . elle était de 391 en 1800 ; aniin. eu 1900. elle 
est tombée a Ko ; aoil, eu trente ans, une diml 
nutioo aigniHcatlve da 1S5 

Pendant le même espace de temps, le nombre 
des domestiques passait da 1M a 194 pour mille. 

Le personnel da l'industrie passait de 196 t 
241, et ceiui du commerce la 98 l 163 pour 
mille. 

Et voila pourquoi aux Etata-l'uie comme aa 
Fr a nue, et malgré (afflux Inceseanl de l'immi 
pat ion   européenne,    l'agriculture   mannna   de 

La e liuéralaré européenne * n'est qu'an» 
province de la littérature romparce. Elle pro- 
cède donc par rompnmisoH. La première ques- 
tion, h laquelle elle doive répondre est culle- 
ei : a Quela thèmQs g^nérauevd' inspira tion les 
HttérBtnrca modernes ont-elles héritas de la 
littérature du moyen-âge ? » Ce problème ré- 
solu, il faudra définir, en ses caractères es- 
sentiels, le mouvement de la Renaissance 
Prenant, par exemple, le genre Iregique, l'on 
montrera qu'en Italie, en France, en Angle- 
t-trre, la tragédie ee développe en raison de la 
décadence dea Myttfre* ; qne le. comme dans 
loua les autres genres, la Henaisaance est nne 
réaction contre le Moyen-Age ; qu'a Yatlégori- 
sation elle substitue, en effet, la représenta- 
tion de la nature. C'est adn d'apprendre h 
l'imiter et aussi déprouver leur expérience 
personnelle, que les écrivains da XVI» siècle 
ne sont mis h l'école de l'antiquité. Aussi con- 
viendrait-il de mesurer les influences exercées 
par les W* parallèle* de Plutarqne, le Poé- 
ii//u" d'Aristote et les Tragédie* de Séneque 
Piuterque el Senèqne sont déjà des a cosmo 
poli tes n ; ils écrivent pour l'Empire romain ; 
ce sont eux qui lattnuent les écrivains de le 
Henaiaeance, non pas seulement en France, 
mais «•noore en Angleterre. On écrirait donc 
i histoire de oe mouvement, en suivant, dans 
la littérature européenne, I évolution des gen- 
res dramatique, lyrique et épique. On montre- 
rait qu'un même themo,épique ou dramatique, 
eh'ange.en passant d un mi lit-i dans un autre, en 
ae aatioiialieenteniradeefrontièreedlfferentee. 
- Il fandraitensuite, puisque lea littératures 
de l'Enr-opo moderne ne se sont pas dévelop- 
pées simultanément- mais (successivement, 
lea montrer prédominant chacune é son tour : 
l'italienne, de iibO à 1000. avec Pétrarque, 
Booseee. Ariossa et alecluavel ; — l'aane- 
gnele, de IMO a 1660, transformant la ma- 
tière des rAflfi.v->'M d" 4«*f> et dee Romam* de 
la TaU* svaeV en celle des Amadi*. d'en, 
plus tard, se dégag?rs le roman pastoral, et. 
par limportanee eu elle donne an pot nid hon- 
neur et. per suite, an ces de eoneiaence. 
eréeut lo drain.» : — le française, de tf)60 à 
17(0, testdanl. per le elarte du style et le (é 
Méreim» e» YitfSentos. s i aaivtraaUta.coBtri-1 ce» «ea assîtes ses états, 

L'exode rurel 
toiet cliei   nous  que   retealil,   oetés 

Un charcutier végétarien 
Un garçon bouoher  dans  une   petit?  vtttt 

Dohéme, était accusé   d'avoir dérobé  l   suo 
trou deux jambons   Pour  ae jualiiler,   il   dt* 
rail, t 1'eudienoe. quu aoa maître, appartenai 

nouvelle   religion a, prohibait  la   viai 
t obligeait MM aomeit«j lest 
loursque du pain  et dee lé- 
e bon catholique s, ne pou- 

vait pas renoncer a is viauda. 
Le  tribunal   n'admit pas   la nécessité,   mèmi 

r'iir ux boa catholique, de voler deux |srnhoni 
Is fois peur eumpiVIer le r.'giiii» vraistan.-», 

mets fut indulgent eu ae eondeuinanl I inculpé 
qu a deux leurs d'srrota de poitce. 

Il Bel même  curieux de constater qu'un c 
cutier peut être végéUrisu 

Uns  boutaée   eétêhre     ilBrni   padw   qu 
royauté en France  tieit ee régime moasrchique 
lempére par d-« coalisons. 

En Russie, le tMrlsmeeal en régime estera 
tiqee qee n'adooelaaeet paa lea proverbes Deue 
le peuple ruée* on apprécie, ea eflet. a-ses libre- 
ment. laeloiiU   religieuse et  potiwq..e da tser. 

— La c- eroena du tsar ne le préserva paa dea 
ma m éa téss. 

— Le tear lui-même ea peut éteindre ht soleil 
en aoufllaet dessus. 

— La tsar ae detoeure pe* da:.* Is hutte de 
peuvre : c'eet DM. i- eele qu'il lar,r,re la miaêra 

— Le main Su hn n'a qtiseiae éoigls, sem 

JOYEUX CAMBRIOLEURS 
Rus Saint If sur 

La concierge est dan» l'escalier 
Loge derailaée 

Pari», 16 janvier. 
Profitant de l'instant où la concierge d» 

l'immeuble sitaé 34. rue Saint-Maar, balayait 
une cour- île intérieure, deux individus fran- 
chirent rapidement le seuil el s'élancèrent 
dans l'esca.iur. Mme Uses — c'est la con- 
cierge — t'était aperçue de cette brusque en- 
trer, gréce o un de oe» miroirs inclinés dans 
lequel se reflète le couloir tout entier. Sans 
bruit elle monta derrière les singulière visi- 
teurs qu'elle trouva, su cinquième étsge, ea 
train de forcer, S l'aide d'une pince-monsei- 
gneur, une chambre de bonne. Mme Maes 
voulut crier : <• Au voleur 1 e Mats, lea c, 
brioleara s'élancèrent anr la pauvre femme et 
la reoversèrent. A l'aide d'une longue corde 
l'un des cambrioleurs la ligota entièrem< 
tandis que l'nutre la bâillonnait avec nne 
serviette éponge, étroitement liée autour do 
visage. 

Les-malfaileurs descendirent ensuite,' fouil- 
lèrent la loge de fond en comble et se retirè- 
rent après avoir :!drobé une pendule réveille 
matin et quelques objets aane grande valeur 
Une somme de l.tOOfr., provenant daterme. 
et placée soas nne assiette renversée, échappé 
aux eembriolaurs. 

En te retirant, ceux ci, par dérision, secro 
cherenta la boule de la rampe 1 ecrileau tra 
ditioonel : « La concierge eat dans l'esca- 
lier. » 

Peu après, M. Da tempe, employé dans une 
maison de crédit, venu poar encaisser ai 
facture, appela vainement, è plusieurs repi 
ses, la concierge. Se Qanl a 1 ecrileau, il monts 
jusqu'au «nquième et trouva Mme Maes 
<• pou vanta btement congé* tion uée.qui étouffait, 
h demi étranglée. 

Délivrée de ses liens et de son bâillon, la 
concierge, après quelques frietions énergiques, 
s pu aller donner, su commissariat, le signa- 
lement de tes agresseur., qui sont activement 
recherchés. 

FilIWitENHlUI 

Pouobet ne peut plot différer 
signature  eu bea dn   rapport des experte, en 
laissai les réserve» oonnues.et l'on peu*' que 
cette Signature sera donnée sujoursfsMii. 

Comme nous 1 avons annoncé, une opère 
tion judiciaire s su lies ael après-midi i dota 
heures, è Anvers. Il s'agit d une vérification, 
en présence de M Maquinay. juge d'instruc- 
tion, des papiers eonUsQus dans le eeArw tort 
loué par M Gabriel Svvetoo. 

A cette opération, doit assister M. LoOia 
Dsusaet, représentant ds Is Ligue de Is Patrie 
Française, dont il set. comme on sait, le as 
crétaire-général et ie   trésorier. M. Deuesst, 
Îu'aaaislent son avoest-conaeil. M' Clamst. si 

f Hanse, avocat do barreau d'Anvers, s 
quitté Paris ce matin. 

Lee lettre» 
A la suite de ta publication par on journan 

du matin de lettres adressées s M. Jendesu 
par Mme Ménard, alors Mlle de Bruyn. M. 
et Mme Ménard ont écrit au Procureui geue 
rai poar lui demander communication de ess 
lettres qu'ils affirment avoir été tronquées ee 
moditiées. 

I n wlfflif i Islmmr 
Diego - Suaret:    de raaté 

Terribies) ravsflee a Madageacar 
BiDistrea en  mer 

Marseille, K janvier. 
Une correspondance particulière ds Mada- 

gascar, apportée ce malin par le Mclîomae. 
noua apporte les nouvelles  <,aivaales de Ma- 

« Du 14 au 19 décembre. Qn violent eyslea* 
a est faitaeotir dans U Nord ee I'   ' 

Les ces d Adolphe Dupont 

AU JOUR LE JOUR 

Distractions médicales 
On me dira peut-être que je mets un achar- 

nement de mauvais goût S m'amuscr aux dé- 
pens des médecins. 

Je répondrai que c'est moins dangereux que 
déjouer au poker... 

j'ajouterai que je ne suis que le modeste 
interprète de l'opinion publique, ainsi qu'en 
son temps le fut Poqurlin. 

Et je terminerai en faisant observer qu'au 
cours oV ma suprême maladie, le morticolistne 
contemporain aura le droit de prendre sur moi 
la plus large revanche. 

D'ailleurs, mes sentiments sont basés sur 
des considérations sérieuses, et si je suis l'ad- 
versaire dea médecins, ce n'est pas en raison 
de leur faiblesse professionnelle. 

S'ils ont été privés de leurs principaux méri- 
tes, depuis que l'usage a été aboli, qui leur 
permettait de porter un beau chapeau pointu, 
c'est la faute de la mode, et non la leur. 

D'autre part, rn combattant cet dangereux 
auxiliaires des fabricants de cercueils, j'ai 
conscience de rendre service è l'humanité. 

Elle souffre de l'abondance des docteurs. 
S'il eat vrai que la fonction créa l'organe, il 

en faut conclure que ail y avait moins de mé- 
deents, il y aurait moins de maladie* 

Et, maintenant, entrons dans notre sujet, 
beaucoup moins important, au surplus, que 
les co usiné rations qui précédent. 

Voici que ces messieurs de la médecine , 
pour se consoler probablement de Leurs in- 
succès modernes, s'avisent de faire des décou- 
vertes dans le passé. 

Us réparent les erreurs commises par leurs 
prédécesseurs, dans cet étrange métier, ou 
seul Sers» er si le fut un maître, parce qu'il n'est 
connaissait pse le premier mot. 

Us nous enseignent de quelle maladie sent 
réellement morts   les grands   personnages  de 
jadis. 

Récemment, dans un très gros livre, qui oe 
manquait pas d'iniérét, j'en cunviees, un mé- 
decin expliquait que Loaia XIII avait suc- 
combé aux atteintes d'un poison très lent. 

Aujourd'hui on noue révèle que Madame, 
de qsi le trèpes noea valut un ai beau mon 
vement d'éloquence de la part de B«*s<itt, se 
fut nullement empoisonnée. 

Elle mourut d'une appendicite. 
Du moins ce sont les médecins de nos jours 

qui le disent,   pour se  procurer le délicieux 
Elsiefr de démontrer que   leurs collègues d au 

■efom ne savaient rien. 
Esprrois J-iMs continueront, et que l'en 

d eux nne* aft.rrvira an de er* quatre matins, 
amsèsrei Ihi-i III périt d'un» perforation 
oriin!«Mim prcvtqeée par un usage mmo 
dérésmisrl ^ 

RAOUL TABOSSM. 

Paris, 1A jsnvier. 
On sait que tous la» dimanches oe tient le 

long de Iavenue Michelet, è Ssint-Ouen, un 
marché de vieux bibelots, de ferrailles, de 
morceaux d'étoffes de toutes provenances et de 
défroquée diverses, connu sons le nom de 
s Marché aux puces s : l'étalage de toutes ces 
marchandises !ieu.roclites se fait sur 1» sol 
mémo de l'avenue. 

M. Ham&rd, chef de la Sûreté, avait donné 
mission hier è ses agents de surveiller tout 
spécialement ce marché, dans l'espoir qu'ils 
pourraient y faire d'utiles découvertes ou re- 
cueillir des renseignements su sujet des lugu- 
bres débris trouvée sur le glacis des fortifies- 
lions ; cette opération n'a cependant donné 
narun résultat. 

D'autre part, M. Homard a est occupé du 
cosdu nommé Adolphe Dupont qui s'est cons 
titné prisonnier à Roanne, ainsi que no- 
tre correspondant de cette ville nous l'an 
noncait hier, en saccusant d'être le mys- 
térieux auteur de l'assassinai de Saint 
Oustj. 

Comme nous le faisions prévoir, on est à 
peu près certain maintenant que Dupont n'est 
qu'un déséquilibré. 

De son coté, M. Defert, commissaire de po 
lice de Saint-Ouen. a reçu, hier matin, Is dé- 
position d'un négociant du quartier d Ornsno. 
M. G ... qui lui a déclaré qne, pendant la naît 
da deux au trois janvier, il fat Incommodé 
par ane odeur de chair et de chiffons brûlés 
qni persista pendant plusieurs béeras. 

M. G... habite le quartier depuis vingt ans, 
et fréquemment dans les logements de ses 
voisina on brûle dea immondices dont la corn 
bustion dégage dee odeurs ècoMirsntes, mai«, 
k aucun moment, cependant, o-t-il déclaré, 
il n'a ma à supporter des émanations pareilles 

Annonçons en terminant, qu'à partir d'au 
jourd'hui. on exposera è la Morgue une paire 
de chaussons semblables t ceux que portait la 
morte, ainsi qu'ua morceaa de lustrine sns 
logée è celai qui enveloppait le macabre ps 

et y a causé ds très graves dégâts. 
s A Diégo-Sosrez la ville s été littérale- 

ment dévastée per Is tourmente. La Rési- 
dence, è moitié démoli», est iabebitsble ; les 
archives sont en grande partie détruites et 
plusieurs maisons se sont effondrées. Ls plu- 
part des autres ont se leurs toitures arra- 
chées. Tons les bètimenteaivile et militaires 
ont gravement *onnVrt;«* nombreuses familles 
sont sent abri. 

Les pertes sont évaluées h plus d'an mil- 
lion pour le seul «asrtier d'Antsiiene. Au 
• avirons de Dingo, et entre cette ville et Vn- 
lietnar, les dégâts sent aosei eoosidérablse. 
Plusieurs villages ont été détroits et ls ligne 
télégraphique   a   été emportée sur ane ving- 

s Le cyclone, aa dirigeeot vers le sod-oeest. 
a traversé les régions dé N'ossi-Bé. d'Ansla- 
lava et de Majunga, oé il e censé esoint ée 
d ..minages. Il a atteint ensuite ls cote orien- 
tale d'Atriqoe, ou il a sévi de nouveau svee 
intensité. 

« A Mozambique, sn vssear s été jeté k La 
cote et plusieurs petits bateaux ont été coulés. 
Ou ersiot qae le metSSre. centinaaut se ire* 
jectoire, ne vienne atteindre la région du tad 
de 1 l'e Talear et Fort-Dauphin s. 

La Mort de M. Syveton 
Les» experts 

L'hypothèse de K  Poucbet 

Imitation jwliiipe en Russie 
La chute de Port Arthur «t l'opinion 

Les réforme» 
Saint-Pétersbourg. K janvier. 

Le départ du générai   T repos   remplace par 
le général Volkof. est imminent; des ie 11. il 
s fait ses  adieux   sa personnel ds la police 

corite. Cependant Vhoatilîié donc partie 
de la population   k son  endroit ne désarose 
pas. si  l'on en  juge   par l'attentat dout il  a 
failli  être victime, la  15 janvier,   de is part 
d'un étudient, ou du moins d au jeun* nomma 
portant  la casquette d étudiant. Le prêtai de 
police ae trouvait k la gare Ae cheminée ssr 
Nicolas  où   il accompagnait   la   grand éne 
Serge, psrisnt poer Si-Petersaourg. 

Le   meurtrier, s'approchent  du   préfet de 
«lice lui tira trois coups de revolver; ■ 
le ces balles n'atteignit le nénérsl. 

On lia pas de deuil sur ("identité d» i 
ner ni sur les mobiles exacts qui l'est 

i i attentat. 

lea^oérel Constantin Maximoviiea rsau- 
plsce le général GsliUine k la t«te de I» ssr- 
■ -inscription du Caucase II a agit d une no- 
mination alrictement militaire, le générai Cm- 
liliine n'étant rempleoé que enmene comman- 
dant dos troupes, non comme a>uversser gé- 
néral, et le gouverna ment général net ont 
provisoirement vacant. 

Le général Maximovitoh sort do corps des 
pages : il s passé par 1 académie d'état majer, 
Né en 184», colunel en 1879 et.la même aatsts. 
iul crit comme fiifal adiomiaat dans ls sets» 
dt [empereur, il était génital en tsWom 
commandait anru, dana la sjerde imsériais. 
régiment des grenadiers k cheval, il tut m 

Psrû, 16 janvier. 
Les experts se sont réunis cet après-midi 

sa Laboratoire de toxicologie pour signer leur 
rapport. Cetts formalité aérait déjé été rem- 
pila si M le professeur Poaehet avait pu se 
feindre k ses collègues ; mais 11 attend*il le 
résultai de la conférence qni s se liée samedi 
ehei le juge d instruction entre MM. Girard, 
Debrie, Périsse si Sondais, entrepreneur de 
plomberie, confèrsnoe su ooers de laquelle M. 
Soudais s pleinement confirmé le fait mis en 
lumie-e par M Girard, k savoir que le robi- 
net h boisseau pouvait être démonté M re- 
monté t la main, sana le secours d'an instru- 
ment, par la première personne venue 

M. Poeenet avait accepté I hypothèse que 
al. Syveton avait trouvé ls mort, assis sur as 
cbai»e. en respirant do gai répandu dana son 
eabin*-t de travail. Cette toppnsilion loi sem- 
blait bien pin? ad>nlsstbi>- que oe!!' qni repré 
eente, M. Rvre*on eomm- ï'é,6.nl donoè 1- 
mon en p»ssxs*i s* Ma as» hsi Mtehen d's- 
ntUnts   ps-   Iv.qjei.ss   la   ,jei   t ecbsppeit ;  ^ jsrolsêas ^ rnsés ~ls~ éssaxe ssaj 

tniaSB- 
dss  oneasrues   ds 1 Oeral Je ImM a insj» 

pais ataman   des   cosaqaea  d-j  Doi de lems. - 
Ï1906. 

Lot Ornais de Port- Artbex 

Le ébats de Port Arthur prosnqsw de brSS. 
Intéressants et de très cuits»!   esxnm ' 
dans la oeens»  reses • 
presse qm s'est sréee dseeis pse, ont q 
pins liaeeeneni des»sus en ene earssin* 
se lait sentir dsns i sdtn atsiTation i 
de la Russie. 

Ainsi, le journal -Votre sis qni  ■ l Aiusi, ie journal >etr* ses qni  s reasj rsas* 
torlsstion k is   fsvenr as set ospril a»esagas, 
et qni n'an est m,n't son ci (sqeeei»ss»e seesère, 

m entra Pssl Asesni et ambesv 
i me ssiirleirs, wt sWianss 
es»    e s ;dai rsess S itmiialu 

écrit : 
Un  

< topol a" peint ée 


